
Tous droits réservés © Recherches sociographiques et Université Laval, 2012 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 05/08/2024 10:51 a.m.

Recherches sociographiques

Victor-Laurent Tremblay, Être ou ne pas être un homme. La
masculinité dans le roman québécois, Ottawa, David, 2011, 527
p.
François Ouellet

Volume 53, Number 3, September–December 2012

URI: https://id.erudit.org/iderudit/1013509ar
DOI: https://doi.org/10.7202/1013509ar

See table of contents

Publisher(s)
Département de sociologie, Faculté des sciences sociales, Université Laval

ISSN
0034-1282 (print)
1705-6225 (digital)

Explore this journal

Cite this review
Ouellet, F. (2012). Review of [Victor-Laurent Tremblay, Être ou ne pas être un
homme. La masculinité dans le roman québécois, Ottawa, David, 2011, 527 p.]
Recherches sociographiques, 53(3), 705–706. https://doi.org/10.7202/1013509ar

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/rs/
https://id.erudit.org/iderudit/1013509ar
https://doi.org/10.7202/1013509ar
https://www.erudit.org/en/journals/rs/2012-v53-n3-rs0391/
https://www.erudit.org/en/journals/rs/


 C o m p t e s  r e n d u s  7 0 5

montréalais en ce domaine, Ben Weider (petit chapitre tout en nuances). Les der-
niers textes abordent quant à eux la libération sexuelle qui s’amorce dès les années 
soixante (et même dès les années cinquante avec l’essor des journaux jaunes tant 
honnis par l’Église) avec la sécularisation du discours, la  contre-culture, la libéra-
tion homosexuelle et un cinéma qui « ose » − mais est-ce vraiment le cas ? s’inter-
roge l’auteure, dans un texte un peu plus ardu que les autres, disons-le.

Bien écrits (ce qui n’est pas toujours le cas dans ce type d’ouvrage), bien struc-
turés, remarquablement bien documentés, étayés de nombreux exemples, voire 
d’illustrations, tous ces chapitres se lisent avec un vif intérêt. Malgré l’érudition 
fi ne des auteur-e-s, voilà un ouvrage des plus accessibles, qui pourra certainement 
servir de référence aux étudiant-e-s de cégeps et d’universités dans les champs 
concernés (histoire, sociologie, anthropologie, criminologie, travail social et sexolo-
gie en particulier). On y lève le voile sur des aspects souvent cachés, mais combien 
évocateurs de notre histoire collective, laquelle gagne à être connue pour mieux 
comprendre notre présent. Une seule critique : j’aurais souhaité en apprendre et 
en lire plus encore. Le champ à couvrir est si vaste qu’on ne peut que souhaiter un 
second tome de cette histoire des sexualités québécoises, dont ce volume constitue 
un premier jalon fort réussi.

Michel Dorais
École de service social, 
Université Laval.
michel.dorais@svs.ulaval.ca

Victor-Laurent Tremblay, Être ou ne pas être un homme. La masculinité dans le roman 
québécois, Ottawa, David, 2011, 527 p. 

Particulièrement ambitieux et bien documenté, cet ouvrage de Victor-Lau-
rent Tremblay, professeur émérite de l’Université Wilfrid-Laurier (Waterloo), cher-
che à saisir l’évolution de la manière d’être un homme au Québec, plus spécifi -
quement à travers la représentation qu’en donne le roman depuis les origines. 
Dans l’ensemble, il s’agit d’un essai stimulant et somme toute séduisant par son 
mélange d’érudition et de conviction. 

Après un premier chapitre théorique qui s’attarde aux fondements anthro-
pologiques du phallocentrisme et à sa représentation imaginaire et symbolique, 
Tremblay consacre cinq chapitres à autant de « thèmes patriarcaux » : la patrie, la 
guerre, le sport, le nationalisme et les relations père et fi ls. Ce découpage permet à 
la pensée de Tremblay d’épouser le développement chronologique du genre roma-
nesque. Si le chapitre sur la patrie (il couvre le dix-neuvième siècle romanesque) 
est excellent, malgré certaines analyses trop sommaires pour être utiles (comme 
celle portant sur Angéline de Montbrun), ceux sur la guerre et le sport sont large-
ment descriptifs et s’affranchissent diffi cilement du lieu commun. Le chapitre sur 
le nationalisme (daté à partir de Maria Chapdelaine) poursuit en quelque sorte le 
propos de celui sur la patrie, cependant que le dernier chapitre opère d’intéres-
santes distinctions pour faire valoir l’évolution récente des relations père et fi ls, 
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depuis le rejet du modèle patriarcal traditionnel à la recherche de l’amour du père, 
en passant par la volonté parricide et l’absence du père. Même si le corpus sur 
lequel s’appuie l’auteur est ici assez mince, le propos reste valable, encore qu’on 
puisse déplorer la quasi-absence d’œuvres majeures, comme celles de J. Ferron, de 
J. Godbout, de R. Ducharme ou de Victor-Lévy Beaulieu (réduite ici, en quelques 
lignes, au thème de l’homosexualité !), ou la superfi cialité de certaines analyses, 
par exemple en ce qui concerne l’œuvre de Louis Hamelin (la question des rela-
tions père et fi ls chez ce romancier a pourtant été traitée dans Louis Hamelin et ses 
doubles, un ouvrage curieusement ignoré par Tremblay).

Pour baliser sa démonstration, l’auteur convoque certaines notions de la 
psychanalyse freudienne et lacanienne et la théorie du désir mimétique de René 
Girard, mais emprunte aussi à la mythanalyse et aux sciences sociales. En fi ligrane 
court un discours idéologique, lié à la question nationale, et militant, lié à l’identité 
masculine. Ce socle théorique, qui sous-tend l’analyse, nourrit une réfl exion bien 
structurée, assez complexe et néanmoins déployée avec aisance. L’apport théori-
que de René Girard, des concepts de médiation interne et de médiation externe, 
sont assurément effi caces ; c’est là que Tremblay emporte le plus facilement l’adhé-
sion. Pour le reste, outre que certaines interprétations des romans sont douteuses, 
on s’étonne de voir cohabiter Lacan et Jung ou encore un savoir technique et une 
généralisation des concepts qui édulcorent l’apport théorique : « cette probléma-
tique intermasculine janusienne, source d’enchantement symbiotique à l’imago 
paternelle, mais aussi de panique (homosexuelle) : pour un mâle, être possédé par 
un autre mâle constitue une féminisation, c’est-à-dire une perte de puissance de son 
statut phallique (une double castration) au vu et au su de la communauté mascu-
line » (p. 395). Le vocabulaire utilisé, la forme de la réfl exion, l’ambiguïté théorique 
du mot « castration » (lacanien dans le chapitre théorique mais vaguement freu-
dien dans l’application de la lecture), tout cela a un air un peu vieillot qui rappelle 
un certain discours critique au tournant des années 1970-1980. Dans le même or-
dre d’idées, on pourrait reprocher à l’auteur de voir des objets phalliques un peu 
partout, quitte à tourner les coins théoriques assez rond : dans un certain roman, 
le train est un « symbole phallique », tandis que la montagne de Menaud, maître-
draveur, traduit une « obsession de pouvoir phallique », et que, dans un roman de 
l’abbé Groulx, la tête du père Fabien émergeant du col de sa soutane évoque la 
« phallicité ». La rigueur d’analyse a aussi ses exigences. 

Cela dit, Être ou ne pas être un homme est certainement un ouvrage de réfé-
rence utile pour qui veut mesurer l’importance de la question de la masculinité 
dans le roman québécois et, peut-être plus encore, pour comprendre à quel point 
l’histoire du Québec procède de la diffi culté chronique d’être un homme et relève 
en somme d’un patriarcat illusoire. 

François Ouellet
Département des arts et lettres,
Université du Québec à Chicoutimi.
Francois_ouellet@uqac.ca


